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Comme dans un film au ralenti, l’escarpin rouge vola à travers la pièce et passa par la fenêtre ouverte. Choquée, Sarah resta quelques instants immobile avant de se précipiter pour tenter de le rattraper. En vain. Furieuse, elle se tourna vers sa sœur.
— Tu te rends compte de ce que tu viens de faire ? Tu sais que je tiens à cette chaussure comme à la prunelle de mes yeux ?
Elle sentit le désespoir la gagner. Cet escarpin — un modèle unique de chez Frederick K — était un prototype créé spécialement pour sa nouvelle collection. Un objet rare sur lequel elle avait misé tous ses espoirs de carrière.
Elle se pencha par la fenêtre et chercha désespérément du regard une tache écarlate sur le trottoir gris. D’abord, elle ne vit rien, puis elle l’aperçut.
Là ! Il était là, posé à côté d’une poubelle, apparemment intact. Soulagée, Sarah courut vers la porte.
— Eh, tu vas où comme ça ?
Sarah se tourna vers Diana et la toisa avec consternation. Elle avait beau la connaître parfaitement, sa sœur continuait à l’étonner. Elle ne s’attendait tout de même pas à ce qu’elles reprennent leur dispute comme si rien ne s’était passé ?
— Il faut que je récupère cet escarpin, sinon…
Diana eut une moue désabusée et haussa les épaules.
— C’est juste une chaussure, Sarah. Pas la peine d’en faire un drame. Si tu veux, je te donnerai une des miennes.
Sarah passa devant elle sans dissimuler son exaspération.
— Tu ne comprends pas, Diana. Tu ne comprends jamais rien de toute façon.
— Comprendre quoi ? Que tu essaies de me gâcher la vie, encore une fois ?
Toujours les grands mots… Sarah adorait sa petite sœur, mais elle avait de plus en plus de mal à supporter ses réactions impulsives et son attitude d’enfant gâtée.
— On en discutera tout à l’heure, dit-elle en ouvrant la porte.
Elle descendit l’escalier quatre à quatre et déboula dans la rue. Dehors, le soleil se refléta dans ses verres de lunettes et la fit cligner des yeux. Autour d’elle, le bruit des voitures et les conversations des passants se mêlaient au vacarme des éboueurs et des chantiers de construction. Sarah se précipita vers les poubelles de Mme Sampson, s’attendant à y trouver sa chaussure. Mais à l’endroit où elle l’avait aperçue quelques minutes plus tôt, il n’y avait plus rien. Rien, à part une canette de soda écrasée, deux paquets de burgers tachés de ketchup et une boîte de repas chinois à emporter.
Prise de panique, Sarah examina le trottoir avec attention. Elle n’avait pourtant pas rêvé. Elle l’avait bien vu, là, juste à côté de cette poubelle. L’escarpin ne pouvait pas s’être volatilisé. D’ailleurs qui aurait eu l’idée stupide d’emporter une chaussure dépareillée ? Pourtant, il fallait se rendre à l’évidence : elle avait disparu. Donc, quelqu’un l’avait prise. Mais qui ? Et pourquoi ?
Elle balaya la rue du regard, observant les passants pressés qui se rendaient au travail à cette heure matinale. Un homme en costume rayé bleu marine s’était arrêté à quelques mètres d’elle. Il était grand, brun, mais à cette distance, elle n’arrivait pas à distinguer les traits de son visage. Elle le vit hausser les épaules et plonger la main dans sa poche avant de reprendre son chemin. Saisie d’un doute, elle le suivit un instant des yeux. Un type comme lui était-il capable de ramasser une chaussure à talon aiguille dans la rue, près d’une poubelle ? Elle avait du mal à le croire… Elle envisagea un instant de le rattraper pour en avoir le cœur net, mais il héla un taxi et disparut. Zut !
Sarah se pencha sous les poubelles. La chaussure était forcément quelque part par là… Et si un rat l’avait entraînée dans un coin ? Quelle horreur ! Malgré sa répugnance, elle se contraignit à jeter un coup d’œil de tous les côtés, allant même jusqu’à examiner les gros containers marron appuyés contre le mur : rien. Pas la moindre trace de chaussure.
Elle sentit la panique monter en elle et eut du mal à reprendre sa respiration tant sa gorge était nouée. Seigneur, Karl allait la tuer… Ou plutôt non ! Il allait l’écorcher vive, lui couper la tête, et abandonner son cadavre dans un parking. Adieu, ses rêves de promotion ! Dire que, pendant des mois, elle avait brigué un poste dans l’équipe éditoriale de Smart Fashion, et qu’au moment où elle allait enfin avoir l’occasion de faire ses preuves toutes ses chances tombaient à l’eau.
Au bout d’un quart d’heure de recherches frénétiques, elle dut se rendre à l’évidence : la chaussure était introuvable. Désespérée, elle remonta chez elle en courant et alla de nouveau se poster à la fenêtre. Calée sur le canapé, Diana se limait les ongles comme si de rien n’était. A croire qu’elle se fichait complètement de ce qu’elle venait de faire.
— Seigneur, faites qu’elle soit là, murmura Sarah.
Elle se pencha dehors et inspecta le trottoir une deuxième fois. Rien. La chaussure avait bel et bien disparu. Anéantie, elle se laissa tomber sur le plancher.
— Je suis fichue.
— Ça va, c’est juste une chaussure, répéta Diana en examinant ses ongles.
— Non, ce n’est pas juste une chaussure ! à cause de toi, je viens de perdre mon boulot !
Et encore, s’il ne s’agissait que de cela… Mais non seulement cette jolie chaussure à talon aiguille rouge était son premier grand projet pour Smart Fashion, mais il représentait bien plus encore. Il était la cristallisation de tout ce qu’elle avait toujours désiré — sans jamais oser se le permettre. Mais ça, Diana ne le comprendrait jamais.
— Sache que cet escarpin était un prototype que personne n’était censé voir avant les défilés de printemps.
Diana haussa les épaules.
— Tu l’as bien vu, toi.
— Franchement, tu exagères.
— Ça va, je t’en achèterai une autre paire. Voilà : problème réglé.
— Je viens de te dire qu’il s’agissait d’un modèle unique. Mon chef m’a confié ces chaussures en me faisant promettre de ne pas les sortir de leur boîte.
Bon sang, comment allait-elle expliquer à Karl ce qui venait de se passer ? La séance photos pour le numéro d’automne devait avoir lieu trois jours après, la maquette était déjà prête. La Fashion Week commençait deux semaines plus tard et tout le monde à la rédaction du journal était à cran. Karl, qui était déjà d’un naturel impatient, devenait carrément tyrannique dans ces moments d’intense activité. Il allait déjà falloir qu’elle lui explique pourquoi elle avait emporté ces chaussures chez elle. Qu’allait-elle dire pour se justifier ? Je voulais les avoir avec moi, même un court instant. Je pensais que ma vie en serait transformée. Transformée… C’était un euphémisme ! Elle n’allait pas tarder à pointer au chômage, oui…
Imperturbable, Diana rangea sa lime à ongles et sortit un tube de rouge à lèvres de son sac.
— On a un problème à régler, Sarah.
— Tu parles d’un problème ! Je te signale que tu viens de ruiner tous mes espoirs de carrière.
Diana soupira avant de regarder posément sa sœur.
— Je ne te parlais pas de cette stupide chaussure, mais de Papa. Je refuse de l’avoir sur le dos. J’ai une vie sociale, moi.
Sarah tenta de garder son calme. Ainsi, sa sœur avait le culot de revenir à la charge après ce qui venait de se passer ? Mais connaissant Diana, il n’y avait rien d’étonnant à cela. Elle était du genre à ne pas lâcher le morceau tant qu’elle n’avait pas obtenu une réponse satisfaisante — si possible une réponse qui la déchargeait de toute responsabilité.
— Diana, tu m’avais promis. Tu ne peux pas reprendre ta parole quand ça t’arrange.
Celle-ci eut une moue de mécontentement.
— Je ne peux quand même pas tout laisser tomber parce que tu as décidé que Papa était resté trop longtemps chez toi. J’ai un boulot, des amis…
— Et moi, je n’ai rien de tout ça, peut-être ?
Diana eut un petit rire ironique.
— Franchement, Sarah… Je ne veux pas être méchante, mais reconnais que tu vis comme un ermite. Moi, je sors tous les soirs. Comment veux-tu que je serve de baby-sitter à Papa ?
— Moi aussi, je sors. Plus souvent que je ne le voudrais, même.
— Oui, tu sors pour écrire des articles sur la vie des autres. Ça ne rend pas la tienne plus intéressante, crois-moi.
— C’est un boulot comme un autre. Et un boulot sur lequel je pourrais mieux me concentrer si tu respectais ta promesse. De toute façon, je peux t’assurer que Papa ne restera pas longtemps chez toi.
Sarah espérait ne pas trop s’avancer en disant cela, elle qui hébergeait son père depuis plus d’un an déjà. Inconsolable depuis la mort de sa femme, Martin avait commencé par errer comme une âme en peine dans sa grande maison vide. Incapable de vivre seul, il sautait ses repas, laissait traîner ses vêtements dans la machine à laver, oubliait de mettre un filtre dans la cafetière… Pour s’assurer que rien de grave ne lui était arrivé, Sarah passait le voir deux fois par jour. Une situation intenable qu’elle avait préféré régler en lui proposant de venir habiter chez elle. Car même si ce n’était pas la solution idéale, Martin semblait se plaire chez elle, et il faisait de son mieux pour l’aider.
Désireuse cependant de reprendre son indépendance et de ne plus avoir à s’inquiéter sans cesse pour les autres, elle avait décidé que le moment était venu pour sa sœur d’assumer ses responsabilités. Après tout, elle avait passé des années à se faire du souci pour la maison, pour sa sœur, pour son père, et surtout pour sa mère, qui les avait quittés après une longue maladie. Le moment était venu pour elle de souffler un peu et de décharger sur les épaules de Diana une part de son fardeau. Pourtant, elle savait que la partie n’allait pas être facile. Elle avait trop couvé sa petite sœur et avait fait d’elle une gamine gâtée, incapable de se mettre à la place des autres.
Après avoir rangé son rouge à lèvres, Diana sortit de son sac une brosse et un miroir de poche.
— Je suis en plein dans les préparatifs du bal caritatif de la Société d’Horticulture. C’est mon premier vrai boulot depuis la fac et c’est super-important pour moi. Pas question que je me laisse distraire par quoi que ce soit d’autre.
Sarah s’abstint de lui rappeler que ce soi-disant « grand projet » était en fait un contrat de bénévolat. Une mission qu’elle avait obtenue grâce à son petit ami, dont la mère présidait ladite Société d’Horticulture. En fait, depuis qu’elle avait quitté l’université, Diana n’avait jamais gardé un emploi plus de deux semaines. Mais le moment était mal choisi pour polémiquer sur son avenir.
— Je te signale qu’on est en train de parler de ton père, répliqua-t-elle, exaspérée. Vraiment, je me demande parfois si nous faisons partie de la même famille, toi et moi.
Occupée à lisser sa frange, Diana ne la regardait même pas.
— Garde-le donc chez toi. Après tout, il t’aime plus que moi.
— N’importe quoi. Il nous aime autant l’une que l’autre.
Diana renifla avec dédain.
— Moi, j’ai deux chiens. Eh bien, il y en a un que je préfère à l’autre.
— Enfin Diana, nous sommes ses filles. Pas ses chiens.
— Allez, Sarah… Tu sais comment t’y prendre avec Papa. Moi, je n’ai jamais réussi à m’entendre avec lui.
— Justement, c’est l’occasion ou jamais de construire une relation entre vous.
— Et si j’achetais des places pour aller voir le prochain match des Mets avec lui ?
— Désolée mais cette fois-ci, tu n’y couperas pas. C’est ton tour d’héberger Papa et tu vas le prendre chez toi à la fin du mois, un point c’est tout. Tu viens déjà de saboter ma carrière, tu ne vas pas en plus te défiler à propos de Papa ?
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Un coup de foudre imprévu

Play-boy et collectionneur de femmes. C'est en ces termes
qu‘on décrit Caleb Lewis. Aussi, le jour ou Caleb lui demande
d’écrire un article donnant de lui une image plus flatteuse,
Sarah hésite. Car elle ne veut pas courir le risque de figurer
un jour au tableau de chasse du séduisant milliardaire. Or, elle
le reconnait : Caleb provoque en elle un trouble irrésistible.

PATRICIA THAYER

Lamour idéal

Emily est subjuguée. Sur le tournage d'un film dont elle a
écrit le scénario, elle vient de rencontrer Reece McKellen,
un cascadeur au charme ravageur. Cerise sur le gateav, il est
accompagné de sa niéce qu'il a recueillie. Le coeur d'Emily
s’emballe et elle se voit former avec eux une adorable famille. ..
C'est compter sans |'attitude déroutante de Reece, qui s'obstine
a la tenir a distance...

LOUISA GEORGE

Conquise par un play-boy

Dans laloge ou elle attend Nate Munro, la célébre star du rock,
Sasha sent son courage I'abandonner. Jamais il n'acceptera
d'apporter son soutien aux enfants de sa chorale. Et d'ailleurs,
se souvient-il seulement d'elle apres toutes ces années ? Soudain,
la porte s'ouvre et Nate entre. Le cceur battant, Sasha voit
alors dans ses yeux une étincelle familiére, comme au temps
ou ils s'aimaient...
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